
Il n'estrien de plus différent que les
mours des Romains sous la royauté et
les commencemneuts de la République, et
depuis les Gracques jusqu'a la chute de
l'empire C'est à la première de ces épo-

ques que s'applique le mot de Bossuet:
" Le fond d'un Romain est l'amour de sa'
patrie et de sa liberté. " Cette parole pro-
fonde explique les grands suîc ès (le Rone,1
son ardeur toî'j.ours nouvelle à combattre
ses ennemis; son sénat conposé de ce qu'il
y avait de p!us respectable,(de plus expé-
rimenté,était tegardé par les étrangers
comme une assemblé de demi-dieuy. Il
ne désespérait jamais de la république,
même après la bataille de Cannes. Les
armées se composaient d'hommes qui
n'étaient avides que de gloire. Des guer-
res qui ne rapportaient que ,de la. gloire
et de la puissance aux Romaiùs, ne pou-
vaient corrompre leurs murs. Mais il
n'en fut plus ainsi lorsqu'ils se furent en-
richis des dépouilles de Carthage, et sur-
tout lorsque Sylla eut livré à ses soldats
les richesses de l'Asie. Dès cette époque,
tout était changé dans les mœurs des Ru-
mains. Ecoutorus urns Listorien contempo-
rain qu'on ne pourra accuser de partialité
puisqu'en décrivant les moeus de son
siècle il décrit sa vie : je veux dire Sal-
luste. "Après que, dit-il, lesjrichesses eu-
rent commencé à être en honneur, le
courage s'amollit, la pauvreté se vit mé..
prisée. Après les richesses, le luxe et l'a-
varice s'emparèrent de la jeunesse ; elle
commença à ravir, à tout dépenser: pro-
digue de, ses biens, elle désira ceux des
autres ; elle mit de côté la pudeur, con-
fondit tous les droits humains et divins,
on n'examina rien, on ne fut modéré en
rien. Les maisons de campagne étaient
bâties avec la somptuosité de celles des
villes.... On arracha aux vaincus ce
que les p!us grands hommes leur avaient
laissé dans leurs victoires. " Et pour com-
pléter le tableau il ajoute :" La frénésie

' Fors an et hæc olim meminissejuvabit.'

QUÉBEC, 26 Janvier 1854~.

ALLIANCE DE LA- SCENC- EP DE LA

RELIGION.

Il y i quelques semaines, l'Abeille don-
nait la description de·lafête des écoles, ins-
tituée par Mgr. l'Archevêque de Paris,
pour célébrer et cimenter cette alliance que
les esprits forts du dernier siècle n'avaient
que trop réussi à faite regarfer c omme
impossible. Aujourd'hui, après trois quarts
de siècle de tempêtes effroyables sorties
de cette grerre contre nature, les esprits
cherchent.le repos dans cette alliance na-
guère repoussée comme un dur esclava-
ge. En cette occasion, l'éloquent prélat a,
voulu inaugurer lui-même ce rapproche-
ment par un magnifique discours dont, en
notre qualité de tout petit philosophe
chrétien, nous aimons à faire part à nos
confrères par une analyse suivie.

Après avoir, dans une première partie,
fait connaître le génie et le cœeur de St.
Augustin, choisi pour paftron de l'année
dernière, Mgr. expose,dans la seconde
partie, les bâses et les conditions de cette
alliance dont St. Augustin a été lui-même
un si beau modèle etsi éloquent défen-
seuir.

L'alliance entre la Religion et la Scien-
ce, repose sur deux ordres bien diffé-
rents de choses: l'ordre naturel et l'or-
dre surnaturel, la raison et la foi. Le
grand Augustin fixe lui-même les limi-
tes respectives de ces deux reines de l'es-
prit humain.

Ceux qui nient lordre naturel, de
même que ceux qui rejettent l'ordre sur-
naturel, tombent dans deux excès con-
taires que l'évêque d'Hippone réprouve
également, en faisant ressortir les droits
de la nature avec non moins d'énergie que
ceux de la grâce. Ce grand docteur recon-
naît que les païens, bien que privés des
lumières de la révélation, oat pu, avec les
seules fbrces de la nature, faire briller
des qualités noblss, des sentimens géné-
reux, des vertus morales; qu'ils se sont
élevés à la connaissance d'un Dieu uni-
que, et dicté quelques-uns des devoirs de
l'hommes envers la Divinité. Dans leurs é-

de la débauche était irrivée à un notlcrits.en çarticulrer ceux des latoniciens,l
LJ JZ i% --- -C4A yýý a -- A- -

terrible: toute pudeur éait déposée et de
la part des hommes et (le la part des fem-
mes. "Une telle conduite politique et
privée dénote un peuple de mours très
corrompues. La corruption devait enpen-
dant encore augmenter. Assez d'autres
ont peint les mours romaines sous les eni-
pereurs pour que je puisse faire un tableau
aussi déshonotant pour le nom romain et
pour l'humaté. Dieu irrité de tant d'in fa-
mies préparait ses moyens de vengean-
ce. Lorsque anesuire des iniquités fui
comblée, mille hordes féroces sortirent
des forêts septentrionales et renver.iè-
rent le colosse queRome avait élevé.
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apparaissent cà et là, à travers une foule
d'erreurs et de superstitions, des vérités
précieuses que nous devons recueillir
avec soin pour en faire notre profit, et en
embellir la religion du Christ. Voilà ce
qu'Augustin pensait de la nature; la rai-
son à ses yeux, n'est pas moins précieuse.

En effet, la raison sage et guidée par
les lumières de l'évangile, devient l'instru-
ment dont l'homme se sert pour acquérir
la vérité, soit dans l'ordre de la nature,
soit dlans l'ordre de la foi ; et quoique la
raison livrée à elle-même ne puisse éclai-
rer suuffisamment l'homme dans la voie
de ses destinées célestes, ce qu'attestent
quatre mille ans d'expérience, toujours
est-il vrai que la raison nous conduit, au
moins spéculativement, à la connaissance
de Celui qui est venu racheter l'univers;
et bref, c'est par elle que la foi nous est
possible,

Mais ici il ne faut pas se tromper, et al-

l1ejusqu'à croire, avec quelques-uns, qu'il
vaille mieux suivre l'autorité des saints
que de demander compte des choses de
Dieu, comme si la vérité redoutait la lu-
mière. Le Créateur, en nous donnant la
raison, dette noble prérogative qui nous
élève si loin andessus des autres animaux,
ne nous a pas défendu d'en faire un juste
usage; non, loin de nous une telle penée,
et ne craignons pas de contrarier sa divi-
ne volonté, en nous livrant à 'examen
des vérités qu'il propose a notre loi. Au-
gustin lui-même nous l'apprend :l'étude
de la v érité ne saurait bien marcher sans
l'une et l'autre de ces deux grandes mai-'
tress'es de la vie humaine, Pautorité et la
raison: Pune préside spécialement aux
choses diu salut, l'autre se glorifie d'être
la mère des beaux-arts et des sciences, et
les beaux arts et le sciences c'était, après
Dieu et la vertu, la noble passion d'Au-
gustin. Pour nous convaincre de la grar-
deur de leur utilité, il suffit de lire les
immortels écrits du fils de Monique ; c'est
là que nous verrons la science et la reli-
gion solidaires l'une de l'autre, et comme
deux immortelles sours marcher en se
prêtant un mutuel secours ;c'est là qu'il
nous est démontré plus qu'ailleurs, que
les sziences embellissent la vie, initient
aux mystères de la création, et élèvent
l'esprit par la contemplation raisonnée
des merveilles de la nature vers leur Au-
teur éternel.

Mais qu'il est éloquent cet irmnoitel
génie, lorsqu'après avoir fait connaître à
ses disciples les étonnantes conquêtes de
la raison dans le monde scientifique, lors-
qu'après avoir déroulé devant leurs yeux
le tableau des beautés et des richesses que
présente l'univers entier, il s'écrie;" Qu'il
en vienne un qui ne se laissant plus sur-
prendre à ces images sensibles des choses,
réduise à une certaine unité simple, vérita-
ble et permanente, toutes les connaissan-
ces que les sciences et les arts répandent
de tous côtés avec tant de variété et d'é-
tendue, c'est celai-là qui mérite avec jus-
tice le nom de savant ; et il peut sans té-
mérité se livrer à la recherche des choses
divines, non -serlenment pour les croire
sur la foi de l'autorité infaillible de l'é-
glise, mais pour les contempler, pour en t-
voir l'intelligence, et s'en nourir. " Celui-
là possédant en effet la connaissance de
Dieu et de ses ouvres est non-seulement
savant, mais il est encore philosophe.

.Mais que pensait Augustin de la phi-
losophie 1

Suivant lui, la véritable philosophie
n 'est point distincl e de la religion du
Christ, puisque la vérité toujours uhe est
le but de l'une et de l'autre, b:en que
nour y arriver elles emploient un procé-
dé différent.

Après avoir cité le fameux dialogue en-
tre le philosophe et la raison par lequel
Augustin arrive à la base de la certitude
philosophique, Mgr. détermine ainsi avec
Augustin lui-même ce qui est du ressort
de la philosophie : le Beau, le Vrai, le
Bien~; ce sont les trois points fondamen-
taux de la science philosophique.

Et d'abord, pour bien apprécier le beau
il suffit de jeter un coup d'oil sur les
écrits du St. Docteur, et d'y recueillir
les inspirations de ce grand génie, de ce
cœur magnanime ; on a ainsi la théoriO
du beau la plus vraie et la plus comple-


